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DE L’UNITÉ
(Suite)

L'Hommedais le GrandTout

L’humain est naturellement porté à re- 1

chercher son rôle comparativement à tout
ce qui l’entoure, à tout ce qu’il voit et à

tout'-ce qu’il ne.-voit pas et dont il së sert.:!
N’en est-il pas ainsi pour lui quand il -res- :

pire l’air et lorsqu’il emploie l’électricité?
Il se croit libre, il se le persuade, parce

que ses inconvénients ne sont pas mécani
quement sous la dépendance de facteurs
ambiants; tandis qu’en réalité il ne l’est
pas ! Il veut arbitrer, mais il ne lè peut
,pas !

Je sanctionne ! dit-il. Là encore il se
trompe ! surtout s’il est matérialiste et
qu’il attribue, toutes les facultés à son
corps, C’est son esprit qui commandeà ses |

actions, et cet esprit ne fait agir le corps
que sous l’influence de la psychose la plus
fortement ressentie ! Seulement qu’il sache
bien que rien ne se perd dans la nature,
que tout est réglé par un mécanisme de
lois et de phénomènes auxquels il est sou
mis 1 Aussi l’humain doit-il écouter les es- j

pritâ supérieurs qui lui disent : Ne te lais
se pas aller à de trop grandes actions, si
tu ne veux pour toi et pour les psychoses
qui t’animent t’attirer de trop grandes réac-
tibns ! Ne fais point trop souffrir si tu ne
veux point trop souffrir à ton tour ! Fais
le bien, si tu veüx, après adoir ressenti
la réaction de celui-ci, te trouver définiti
vement dans le bien et le bonheur !

Qü’ii ne se leurre pas, l’homme est tou
jours indissolublement lié à la masse uni
verselle et il subit inexorablement les lois
et phénomènes dans lesquels il se trouve
enfermé; il ne peut espérer une décharge
de ceux-ci qu’à sa sortie de l’humanité
pour entrer dans la surhumanité. Il fait
partie du Grand Tout, tout comme les
cellules qui composent son corps et qui y
vivent, les unes par les autres font partie
du grand-tout humain; grand relativement
à elles.

La cellule de l’humain est relativement
équivalente, philosophiquement parlant, à
la cellule homme dans le Grand Tout.

L’homme ne peut s’évader et voir Dieu
qui le déchaotise, au même titre que la
cellule contenue dans l’humain ne peut
quitter sa place et voir les autres points de
l'individu dont elle est un élément. Voilà
pourquoi — toute proportion.gardée —
les forts de l’humanité qui disent :

«
Quand vous m’aurez montré Dieu, j’y

croirai », ne pouvant embrasser l’infini de
l’univers, et le voir dans sa Toute Puissan
ce ne sont, par rapport à Dieu, que ce que
sont les minuscules cellules de leur corps
par rapport au corps entier. Elles aussi
pourraient tenir ce raisonnement à l’égard
de l’hoihme et nier son individualité qu’el
les ne perçoivent pas; ce qui pourtant exis
te. L’homme est dans le cosmos, comme la
cellule est dans l’homme. C’est sans doute
pour cela que depuis toujours nous avons
entendu dire : « L’homme est fait à l’ima
ge de Dieu. » Il est un petit dieu qui, spi
rituellement, fait forcément retour au
Grand Dieu.

Les cellules composant l’homme vivent
et meurent. Vivantes elles ont une fonc

tion propre, mais non indépendante,puis
que leur marche est réglée par le Un hu
main qui les contient toutes; elles ne vi
vent dans la quiétude qu’autant que le Un
humain la possède. Si ce Un ne peut don
ner la nourriture nécessaire à la vie de tout
son monde, elles souffrent de la faim et
s’étiolent; si au contraire, il se gave, elles
subissent la lourdeur de l’engraissement;
s’il se livre à des excès déprimants, elles
subissent le dépérissement. Vivantes, elles
participent à la vie générale du corps hu
main dans leur zone et qu’anime l’esprit,
vie du corps. Mortes, leur partie matérielle
se résorbe dans le chyme, son cimetière;
mais sa partie de vie spirituelle qui fait
partie du tout humain le quitte pour aller
animer plus tard un autre corps. (Désin
carnation et réincarnation).

L’homme n’est ici bas, qu’une cellule
du Un universel, y vivant de sa vie propre
mais non libre. Matériellement et spirituel
lement, il vit sur la terre; et lorsqu’il meurt
11 évacue sa matière dans le cimetière, la
terre matérielle, ne détruisant aucun de ses
atomes. Rien ne se perd, rien ne se crée.

L’esprit ne lui appartient pas plus qu’il
ri’àppartientà la cellule qui le quitte. L’hu
main est dieù dans ses cellules qui le cons
tituent ou le composent et meurent en lui;
comme le Un universel est le Dieu des hu
mains qui vivent et meurent en Lui. Et
c’est ainsi que le Un universel est le Dieu
de tout ce qui existe.

Ainsi donc l’humain est le grand psycho-
seur de tout ce qui se passe en lui.- Il y

: laisse s’opérer toutes les manifestations de
toutes les cellules qui le composent jus
qu’au moment où un trouble survenu dans
leur marche en contrarie la fonction et le
fait souffrir. Quand il souffre il cherche à
agir contre l’embarras qui lui cause de la
douleùr. Si sa compréhension ne va qu’au
matérialisme, c’est-à-dire, ne croyant qu’en
la seule puissance dp l’humanité tangible,
il opérera une réaction révulsive, médicale
ou chirurgicale. Il sera d’accord avec lui-

i
même au sens matériel puisqu’il n’a pas
encore pu se rendre compte que la vie,
pour lui et ses pareils, n’existe que par ces

12 termes : matière et esprit sous la dé
pendance du Un universel régissant, psy-
chosant le Tout. Si au contraire, il est spi
ritualiste, se rendant justement compte
qu’il n’est qu’une cellule (matière et esprit)
actionnée et sous la dépendance du Un uni
versel régissant le Tout, il s’en remettra à

! ce Un qui rétablira l’équilibre de son petit
Un en désordre.

Mais, dira-t-on : la cellule humaine n’est
I pas intelligente, tandis que l’homme, Test ?

A cela nous répondrons : La cellule hu
maine a l’intelligencecorrespondanteà son
état relatif par rapport à Dieu. L’homme
étant matière et spiritualité, ses1 cellules
ont, forcément jointe à leur matérialité, un
tantième infinitessimal de spiritualité.
Etant dans le tout-humain, elles jouissent
de ce tout; au même titre que l’humain,
(relativement à son évolution- actuelle),
jouit du Tout-Cosmique. Ainsi nous nous
rendons compte du pas immense qu’a déjà

i

fait l’humanité dans son évolution à tra-
| vers les âges, et combien il lui reste encore
! à travailler pour arriver à une plus forte
: compréhension du pourquoi de soit exis-

I
tence sur la terre matérielle au moment
où elle y est; de son existence sidérale au
temps où elle y était; et quand elle y re
tournera après avoir évolué vers le Bien
sur la terre.

De l’Uuité <*énératrice
Et puisque nous parlons du Un universel

nous allons essayer de faire comprendre
plus complètement ce que nous pensons à

ce sujet.
i

Prenons par exemple le foyer incandes
cent d’une chaudière chargée d’eau d’un
générateur de vapeur, et le générateur four
nissant la force nécessaire à diverses ma
chines. Le générateur est neuf, solide et a
répondu aux épreuves de contrôle; la ma
chine est également neuve et fonctionne
d’une façon parfaite. Si Tune des machines-
outils qu’elle actionne, métier à tisser, à
tourner ou autres, étant de qualité médio-
re comparativementaux autres, vient à se

détraquer; on l’arrêtera, non seulement
pour la réparer, mais aussi parce qu’elle
procure des soubresauts dans la marche
générale et trouble le bon fonctionnement.

De même sur une ligne de tramways ac
tionnés par une machine électrique géné
rale, si un court-circuit se produit sur un
point du réseau ou de distribution de for
ce, toutes les .voitures s’en Ressentent, et
la machine électrique elle-même. U,n orga
ne secondaire de l’outillage, par son dé
traquement, trouble la marche de l’ensem
ble.

Dans un autre ordre d’idée, si un à-coup
se produit dans la marche d’une troupe,
il se répercute de section en section, de
compagnie en compagnie, de bataillon en
bataillon et se fait sentir jusqu’au colonel
ou au général générateur du mouvement
commandé.

D’autre part, si on considère une famille
complète (père, mère et enfants), les deux
générateurs : le père, et la mère et qu’un
accident ou une maladie survienne à l’un
des enfants; est-ce que les deux générateurs
chargés de la subsistance de la famille
ne vont pas en souffrir ? Certainement !

Si c’est la mère qui est atteinte, tous souf
friront encore plus. De même si c’est le
père qüi est alité; parce qu’alors il y a ar
rêt complet du principe générateur, tout
comme il y a arrêt coriiplet pour toutes
les mécaniques mues par un arbre de trans
mission et ses annexes, lorsque la machine

! générale subit une perturbation dans sa
marche.

Le même phénomène se produit dans
une nation quand le gouvernement tombe,
chute, ou quand le pouvoir exécutif : roi ou
président de république meurt, arrive à
l’expiration de ses pouvoirs, ou démission
ne.

Donc, le moindre accroc survenant dans
un groupement où tout se tient à un ensem
ble, entraîne des conséquences graves
pour la bonne marche de toute la masse
travaillante.

! Enfin, si dans une planète üti trouble se
I manifeste sur un point, il est ressenti sur
!tous les points, solidaires.
| En somme, puisqu’il y a principe géné-
ratéiu* pour la machine pour l’humain;

qu’il existe pour les végétaux, les animaux;
il n’y a pas de raison que tout subissent
la même loi, on n’en déduisepas que puis
qu’il y a Un pour la machine à vapeur,
Un pour la machine électrique. Un pour
la famille. Un pour la troupe, Un pour
la nation, qu’il faut qu’existe également
le Un Universel et ses lois.

Ceci établi, ne devons-nous pas donner
à l’humanité les moyens de constituer pour
elle le principe générateur Un. Est-ce pos
sible ?

Jusqu’à nos jours, toutes les nations ont
été divisées, les unes sont avides de con
quêtes, d’autres ont des ambitions différen
tes. N’existe-t-il pas encore des peuples
sauvages vivant de rapines, ne connaissant
d’autre loi que celle du plus fort, s’assassi
nant, se massacrant, pour s’emparer des
biens matériels obtenus par le travail
d’autrui ? N’est-il pas avéré que l’anthro
pophagie n’est pas encore disparue du
globe terrestre ? Des nations ne sont-el
les pas réfractaires à l’émancipation du
peuple, gouvernées qu’elles sont par des
hommes se complaisant dans de retarda
taires principes; tandis que d’autres man
quent de l’instruction nécessaire à leur
évolution ?

Les principes de solidarité font défaut.
Une nation pour être heureuse devrait
donc être régie par la solidarité absolue
de tous ses membres, comme le fait com
prendre l’altruisme social que semait Jé
sus-Christ. Comment y arriver ?

Socialisme
Le socialisme, comme on Ta compris

jusqu’à ce jour, a fait, c’est incontestable,
prouvé, d’énormes progrès pendant ces
dernières années. Il semble pour l’instant
subir un moment d’arrêt. Pourquoi ce
la ?

D’abord, parce qu’il n’a pas de vues
uniformes, de Un; ensuite parce qu’il ne
s’inspire pas du Un universel sans lequel
rien de solide ne peut être établi.

Le socialisme actuel est matérialiste
dans son sens le plus vulgaire, il en est
encore à la lutte des classes —.Vaincre et
dominer ! — La pensée dominante de ses
adhérents est de bien manger, bien boire,
bien se: reposer; ils réclament les trois-
huit. Leur idéal — si toutefois c’en est un
— ne va qu’à la matérialité. De leur spiri
tualité ils n’en ont cure. Un certain nom
bre d’entre eux préconisent le droit à la
paresse. Le promoteur de cette concep
tion sociale et sa femme ont quitté le
plan terrestre il y a quelques années, vic
times de cette paresse tant caressée. Tous
les deux- se sont suicidés. Pauvres frères
attardés, que Dieu les aide 1

Bien que parmi ses dirigeants il en soit
qui sont des spiritualistes, il r.este réfrac
taire à l’élévation de la pensée, de l’âme.
Et voilà, à notre avis, la cause du ralen
tissement de sa marche en avant qui
s’était pourtant si bien annoncée.

Le socialisme en, souffrira-t-il beau
coup et longtemps pour cela ?

Nous ne le croyons pas, car les hom
mes conscients de ce parti ont rencontré
sur leur chemin la pierre d’achoppement

(réaction) qui les a fait s’arrêter et regar
der autour d’eux. Le temps d’arrêt pro
curé par ce heurt leur a démontré qu’ils
faisaient fausse route; mais ils sont en
core là, interrogeant l’horizon, sans trop
savôir quelle nouvelle direction ils doi
vent prendre 1 Ils s’orientent... Pensez à
la difficulté qu’il y a, quand on a dit à
ses tro.upes : suivez-moi, je vous conduis
au but !... de revenir sur ses pas et de
dire : il y a erreur !... C’est cet autre che
min qui nous conduira à la conquête du
bonheur !... Quelques chefs comprendront
sans doute Terreur; mais les suiveurs ?...
Non !... Et alors, c’est la désorientation,
la dissociation, la désagrégation, qui de
viendraient néfastes pour les dirigeants
dans l’avenir I Eh ! ma foi, cela compte
quand il faut prendre une décision et
changer tant soit peu ses relations !

Les chefs, fascinés par l’ambition et les
honneurs, ne Voient que leur suprématie,
et croiraient déchoir s’ils reconnaissaient
s’être trompés, avoir pris un mauvais
chemin..., et ils vont jusqu’au bout où on
les abandonne à eux-mêmes, à la déchéan
ce de l’oubli !...

Et c’est pourquoi le progrès, bien qu’il
soir dans l’air, comme on se plaît à le
répéter, a tant de mal à s’implanter. On
ne sait pas faire son examen des erreurs
passées. Ah ! mes amis, c’est que Ton
n’est pas toujours bien psychosé !...

Ce ne sont pas seulement les socialistes
qui se trouvent dans cette situation dé
semparée; ce sont aussi les gouvernements
laissés aux mains d’hommes encore égoïs
tes aussi; et les religions, pour qui l’al
truisme s’arrête quand il s’agit de donner
à l’humain la clé de la raison.

D’après la démonstration faite’ au com
mencement de cet exposé, si le Un géné
rateur et propulseur à la bonne marche
des machines et des choses terrestres est
nécessaire, il doit donc être également in
dispensable aux directions économiques
et politiques, comme aux choses de l’Au-
delà.

Or, si c’est par l’homme que se fait la
conduite des choses matérielles; si c’est
par son travail manuel que se produit
tout ce qui lui est utile à l’alimentation,
à l’habitation, à l’habillement, au chauf
fage, etc.; s’il sait se servir des produits
du sol et du sous-sol fournis par le
globe matériel terrestre; ce qu’il ne sait
pas encore, c’est la plàce qu’il occupe sur
ce globe, pourquoi il y est et à quoi il
sert.

S’il n’est pas encore plu%. avancé dans
la connaissance de ce qu’il estdui-méme,
c’est parce qu’on a négligé de lui appren
dre ses devoirs envers sa personne et
d’ouvrir son esprit aux choses spirituel
les dont il a soif. Mais les temps sont ve
nus où il sera appelé à boire à cette coupe
d’éternel bonheur ! Le travail spiritualiste
fera sa trouée dans les remparts matéria
listes et dogmatiques, qui bientôt, lamen
tablement s’écrouleront sous la poussée
formidable et généreuse des valeureux
pionniers de la Cause, du Progrès ! L’hu
main deviendra un jour solidariste, spiri
tualiste, altruiste !

(A suivre.) Paul PI LLAULT

Hommage à Paul Piilault

Tandis que les mortels, divinisaient la
[haine,

Avilissant leurs âmes, dans des rêves obs
cènes,

Apparut comme un dieu, ce vaillant Ré-
[dempteur,

Au milieu des blasphèmes de ses profana
teurs.

J’ai souvent comparé ce courageux pro-
[phète,

Aux. phares de l’Océan qui malgré la tem-
[pête.

Projettent sans relâche, leur brillante
[chtyté,

Sur les vagues en furie, qui viennent les
[frapper.

Flambeau de l’éternel, il se dressait subli-
[me,

Au-dessùs de la fange, au-dessus des
[abîmes,

Élevant formidable, sa lumière, sa bonté,
Sur l’homme faible ion de cette immensité.

Désormais plus heureux que ses frères de
Jce monde.

Délaissant son vieux corps, dans la Fosse
[profonde,

Il se meut dans l’Azur au sein des vérités,
Lui l’ami des chaumières et des déshérités.

Vogue.vaillant ; semeur de la Fraternité,
Sous la voûte céleste dans cette éternité,
Ton œuvre désornjais ouvre de larges ailes,
Abreuve-toi pionnier, aux sources éternel-

[les.
Sur ta froide tombe, j’ai vu bien des ma-

[mans,
Mettre un humble bouquet et partir triste-

[ment...
Sur ton linceul de pierre' parfois un gueux

[meurtri,
Est prostré là dans l’ombre, qui t’implore

[et qui prie...
René Duroussaud.

LE BIENISMË

est le véritable
CHRISTIANISME

LA REINCARNATION

(suite)

Nous trouvons également dans « La Mo
rale de la France » de Paul Adam, les
constatationssuivantes :

« L’auréole des messies, des bouddhas,
des saints, qui se développe autour de leurs
crânes pour marquer l’efficacité de leur
pensée persuasive sur les hommes, n’est
plus un pur symbole parmi les mythes des
religions. Stupéfaite, la science contempo
raine découvre qu’en effet le cerveau dé

gage une force radieuse. Long de cinq à dix
centimètres, un tube de pierre, s’il con
tient une rondelle de laiton enduite de
sulfure de calcium phosphorescent, s’illu
mine quand on approche Tune de ses ex
trémités contre le front d’un causeur, de
vant la circonvolution de Broca, source
nerveuse de la parole. Tant que la person
ne dit, la rondelle brille. Au moment du
silence, elle s’éteint, ou, du moins, la phos
phorescence diminue très notablement.
Que Ton porte le tube au-dessus du sourcil
fauche, le causeur inutilements’évertue. La
phosphorescence ne s’accroît point. C’est
donc l’effort spécial tenté par un centre
nerveux défini, qui projette, hors de l’être,
une vigueur matériellement perceptible.
Par conséquent, un esprit en travail, un
esprit imaginatif qui tâche de grandir son
illusion, un esprit en extase, crée autour
de son organe une véritable auréole lumi
neuse. Augmentant le diamètre de la ron
delle, et le plaçant derrière le cervelet, les
peintres d’images pieuses ne font qu’ins
crire une proposition rigoureusement
scientifique- »

« M. Charpentier, de Nancy, a constaté
que le même phénomène se produit dès
que les nerfs du bras en mouvement sont
présentés à l’appareil. S’il longe le dos, le
tube s’illumine au voisinage de la moëlle
épinière. Les initiés des vieilles religions,
les prophètes, les apôtres se transfigurèrent
miraculeusementaux yeux des foules. Moi
se est représenté portant sur le front, deux
cornes lumineuses. L’une de ces cornes
sort du centre de Broca. Les mages, les
initiés d’Egypte et de la Chaldée se servi
rent de la transformation de la force phy
sique interne en force fluidique externe
pour étonner les peuples naïfs; leur faire
accepter les lois morales et politiques, ap-
puyéès sur l’inlluence du miracle, du
dieu. » : i ‘ •

Les chimistes modernes ont constaté que
les rayons infra-rouges du spectre ont une
action, invisible d’ordinaire, mais, visible
s’ils sont reçus sur une plaque de sulfure
de zinc dont ils dissocient la matière jus
qu’à susciter une phosphorescence verte.
Un navire de guerre, peut, grâce à cette
découverte, masquer les feux de son pro
jecteur avec un verre noir. Ce verre laisse
passer les rayons infra-rouges qui vont
frapper, la nuit, un port, une rade, une flot
te. Réfléchis, ces rayons infra-rouges re
viennent sur le projecteur et le sulfure
de zinc en y traçant l’image phosphores
cente des objets atteints. Le navire obser
vateur peut voir sans être vu.

« L’identification de l’électricité et de la
lumière, confirme les vérités qu’autrefois
prêchaient, dans leurs sanctuaires, les zé
lateurs du Feu, de l’Agni Védique. La force
électrique lumineuse n’est que l’apparence
des vibrations, du mouvement. Et le mou
vement est la cause de tous les phénomè
nes connus. Il engendre la chaleur, de quoi
procède, entière, la vie universelle. Le
mouvement, la vibration, c’est le dieu, le
théos, celui qui préside à la construction
des forces- Adorant la foudre de Jupiter,
les cierges de Pâques, Orzmud et les dieux
solaires, l’humanité ancestrale ne fut pas
si simple que le croit notre arrogance. Par
la propagation de ce culte, les élites sa
vantes de jadis apprenaient aux peuples,
incapables de s’instruire autrement, la vé
rité profonde, que saluent maintenant les
prophètes de nos Universités. »

(A suivre).
Yves Le R.oux.

SEANCE SPIRITE

chez le Commandant Darget

Chère Madame,
Lorsque j’ai été vous voir, il y a quel

ques jours, je vous ai dit que j’avais assisté
à une séance chez Mme Darget, en compa
gnie d’une trentaine de personnes, et de 3

ou 4 dames médiums, comme Madame Dar
get qui dirigeait cette séance.

Je vous ai dit aussi <jue j’avais été éton
née de la quantité d’esprits vus et des de
grés -de voyance de tous ces médiums, et
surtout par les 3 incarnations successives
de Madame Mariand, dont Tune était l’in
carnation du petit Gagnant, enfant écrasé
par une voiture et qui après sa mort, s’est

voué à la,surveillance des petits pnfants.
Il a notamment sauvé un des petits fils de
Madame Darget, d’un écrasement de voi
ture; mais cette histoire serait trop longue
à raconter depuis l’instant où cet enfant
sortait de chez lui au moment où une
automobilepassait, les cris, poussés dans la
rue, et Gagnant racontant le fait à une
séance, qui avait lieu dans une autre so
ciété que celle de Madame Darget.

J’aime mieux,vous dire ce qui m’est arri
vé personnellement.

Avant de rentrer chez moi à Lyon, j’ai
été remercier Madame Darget de son invi
tation.

Je lui ai ensuite demandé si elle n’aurait
pas l’obligeance de voir si autour de moi
il n’y avait pas quelque esprit. Elle a com
mencé par me prévenir que je n’avais rien
à dire par avance, sur les sujets, esprits ou
choses, qui pouvaient m’intéresser, et j’ob
servai cette consigne.

Elle vit tout d’abord un'jeune homme
qu’elle me dépeignit dans son port, son at
titude, son visage, ses yeux et me dit que
c’était mon fils tué à la guerre.

Tout cela était vrai; mais le point culmi
nant, celui qui prouvait le plus son iden
tité, ce fut quand Madame Darget dit : Je
ne sais pas ce que cela veut dire; mais il
tient entre les deux premiers doigts une
dent canine qu’il s’obstine à me montrer.

Ah ! m’écriais-je. Cette dent qu’il vous
montre est bien la preuve certaine qu’il
est mon fils.

Voici l’histoire de cette dent ou plutôt
de deux de ses dents :

J’avais fait enchâsser sur une bague, la
première dent de lait de mon enfant, et
cette bague était dans ma boîte à bijoux.
Lorsque mon fils partit pour la guerre, il
venait de se faire arracher une dent canine
de bonne dimension, comme un jour il
m’avait surprise faisant un baiser à sa dent
de lait, il me présenta la dent qu’il venait
de faire arracher en me disant : « Tiens
petite mère, Tu la mettras avec l’autre
dans ta boîte à bijoux ».

Je vous avais déjà raconté à peu près
tout ceci, vous m’avez dit de vous l’envo
yer, en écrit après en avoir obtenu la per
mission de Mme Darget qui me Ta donnée !

et que maintenant je remercie du fond de
mon cœur, pour m’avoir donné la certi
tude que mon fils continuait à vivre et m’ai
mait toujours.

Mme Chariu.
Lyon

le Rôle Social de l’Eglise

à travers les âges

L’EGLISE AU MOYEN-AGE
Non seulement les

•
Papes prônèrent la

guerre, mais plusieurs la firent eux-mê
mes. Citons entr’autres Léon IX, qui fit la
guerre aux Normands de la Pouille, au XI”
siècle; il avait résolu de les exterminer
s’ils ne [quittaient pas l’Italie, Il fut d’ail
leurs battu et fait prisonnierpar eux. Deux
Papes se battirent l’un contre l’autre :
Alexandre II et Honorius IL C’est avec
Hildebrand, qui fut Pape sous le nom de
Grégoire VII, que se constitua réellement
le pouvoir théocratique universel. Cet
homme d’une volonté de fer, voulut éta
blir le pouvoir papal sous forme d’une
monarchie absolue, au-dessus de l'Empe
reur et de tous les princes catholiques.

On vit, en effet, sous le Pontificat de
Grégoire VII, la majorité des souverains
se soumettre entièrement à lui et ne plus
considérer leurs royaumes que comme des
fiefs de l’Eglise. En moins de 50 ans, les
rois de Pologne (1045), de Danemark,
d’Angletèrre, le comte de Provence, de
Barcelone, le duc de Dalmatie, le duc de
Pouille, le prince de Capoue se firent les
sujets du Pape.

Le' Pontife prouva ses droits sur tous
les royaumes de la chrétienté, en excom
muniant les souverains qui lui déplai
saient et en provoquant à son profit les
guerres civiles qui firent des centaines de
milliers de cadavres parmi les peuples qui
ignoraient en réalité la raison pour la
quelle on les forçait à se battre.

LES CROISADES ET L’INQUISITION
Nous nous bornerons à mentionner pour

mémoire deux faits d’une grande -impor
tance et d’ailleurs bien connus : 1° Les
Croisades, au nombre de huit, qui, de 1100
à 1270, vidèrent la France et l’Europe des
hommes et même des femmes les plus vi
goureux et les plus hardis pour les jeter
inutilement à l’instigation de l’Eglise,
dans d’immenses expéditions guerrières
contre les Turcs, expéditions religieuses
tout à fait injustifiées, filles du fanatisme
et qui causèrent des maux considérables,
non seulement aux Croisés, mais à l’Eu
rope, par l’échec d’ailleurs total des ten
tatives de conquêtes et d’annexion.

2° L’Inquisition, abominable et terrible
institution policière, établie par l’Eglise,
sur Tordre des Papes, qui sema la terreur
et opprima la pensée et les consciences
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du XII0 siècle au XVII1° siècle. On sait à
quel point les tribunaux de l’Inquisition
turent féroces.

A certaines époques et dans certains
pays, notamment en Espagne, ils firent un
nombre effrayant de victimes (l’Inquisi
teur Tqrquemada, au XIV0 siècle, lit brû
ler en Espagne 8.000 personnes en 9 ans),
soit qu’ils les laissassent pourrir dans les
geôles,

,

soit qu’ils les brûlassent dans des
autodafés, après les avoir soumis à la
torture. On n’osait plus penser, car la
moindre délation, la moindre suspicion,
envoyaient en prison ou au bûcher. Im
possible de nous étendre sur ce sujet ;

rappelons seulement le fameux procès des
Templiers, au XIV° siècle, car il eut lieu en
France.

Sous le Pontificat de Paul III le Cardi
nal qui devait devenir Paul IV, avait éta
bli à Rome l’Inquisition, qu’il appelait le
nerf et la puissance du Saint-Siège. De

venu Pape, il renforça ce redoutable tri
bunal, qui poursuivait et condamnait tous
ceux qui étaient; suspects d’hérésie. Il re
doubla les peines spirituelles et temporel
les inventées jusqu’alors et dont il or
donna de frapper les princes, les rois, les

empereurs, les prélats, lés cardinaux, qui
s’éloignaient dé la doctrine de l’Eglise.

Rappelons, parmi les plus célèbres pro
cès de l’Inquisition à Rome, la condamna
tion en 1732 de Galilée, qui avait ensei
gné le mouvement de la terre autour du
soleil, chose jugée fausse et hérétique par
l’Eglise qui tenait à ce que la terre, con
sidérée comme le centre du monde, de
meurât immobile, tandis que le ciel en
tier tournait autour d’elle.

Mentionnons aussi les innombrables
Procès contre les Sorciers accusés de pac
tiser

1 avec le Diable; de véritables épidé
mies de folie se propagèrent, accrues par
les pénalités de l’Inquisition.

Rappelons enfin les persécutions des
hérétiques : les massacres des Albigeois et
des Vaudois ordonnés par l’Eglise (XII°
siècle) et qui, au point de vue social, con
sacraient et-cultivaient la haine entre les
indigènes d’un même pays.

La théocratie encerclait donc tous les
Etats et pour la consolider, le Pape Etien
ne IX condamna le mariage des prêtres,
admis jusqu’alors; il décréta leur célibat
obligatoire, ouvrant ainsi la porte à tous
les abus de l’hypocrisie dissimulée sous
le masque d’une prétenduevertu. Au point
de vue social, le célibat des prêtres cons- j

tituait une faute grave.
L’EGLISE DANS LES TEMPS MODERNES

A partir surtout du XVI0 siècle, les Etats,
;

lassés des prétentions pontificales, se ré
voltèrent plus ou moins ouvertement
contre la souveraineté de l’Eglise.

En 1517, on -vit surgir en Allemagne
Luther qui, s.outenu par le prince saxon
dont il dépendait, se .

dressa contre le
Pape et fut le père du grand schisme
dont découla la Réforme; connue d’une
façon/populaire

sous lé nom de Protes
tantisme. On peut dire que, malgré l’é
troitesse de beaucoup de ses idées. Lu
ther fut le véritable auteur de l’émanci
pation de la conscience humaine en se
couant le poids insupportable de la su
perstition romaine. A la même époque, la
Renaissance venait accroître et amplifier

j

ce mouvement, en rétablissant le contact
entre la culture moderne et l’ancienne
culture grecque et latine. C’est alors que
naquit la libre-pensée, dont les martyrs
et les héros furent nombreux jusqu’au
XIX0 siècle.

La Réforme de Luther gagna tous les
pays; plusieurs rois et empereurs la sou
tinrent, s’émancipant ainsi totalement de
la tutelle des Papes. Ce fut Calvin (1536) j

qui introduisit la Réforme en France. On j

sait à quels épouvantables excès elle ame- j

na les catholiques de ce pays, qui-perse-!
cutèrent les réformés, acculèrent ceux-ci à !

se défendre, causant ainsi les guerres -de j

religion qui ensanglantèrent longtemps '

nôtre sol. Sous Louis XIV (1682), l’as
semblée ecclésiastique examina les droits
fondamentaux de la puissance civile et de
l’autorité religieuse; elle mit sur pied lés
quatre fameuses propositions qui servi- !

rent de base aux libertés de l’Eglise gal
licane. Ces quatre articles établissent que
le Pape et l’Eglise n’ont aucune autorité
sur le temporel des princes; qu’ils ne pou
vaient ni déposer les souverains, ni dé
lier leurs sujets du serment de fidélité;
que les Conciles généraux, conformément
aux décisions du Concile de Constance,
sont au-dessus au Pape ; que dans les
questions qui regardent la foi les déci
sions du Pape ne sont pas infaillibles;
elles ne deviennent telles que par l’appro
bation de l’Eglise.

La monarchie Française essayait donc
de secouer avec une certaine vigueur la
tutelle-du catholicisme romain, sans pour
tant avoir l’énergie d’accomplir le divor
ce que l’Allemagne et les pays du Nord
avaient réalisé.

L’Eglise ne se tint pas pour battue, ce
pendant. Les Papes condamnèrent tou
jours les libertés du gallicanisme, quoi
qu’ils dussent les subir, et ils continuè
rent à vitupérer contre les progrès de l’Es
prit humain, grâce à l’accord qui existait
toujours, quoique moins étroit, entre le
pouvoir ecclésiastique romain et le pou
voir civil français. La Papauté condamna
l’Encyclopédie, puis les écrits successifs
des plus grands philosophes et des plus
grands penseurs français : Voltaire, Di
derot, J.-J. Rousseau.

Dans le prochain article, nous expo
serons le rôle social de

*
l’Eglise durant

l’Epoque Contemporaine.
(Ouvrages à consulter : « Le Christia

nisme et l’Eglise au Moyen-Age »', par E.
Chaste]; « Les Religions d’autorité et la
Religion de l’Esprit », par A. Sabatier;
<( Histoire de l’Inquisition au Moyen-Age»,
par Léa; « Jean Calvin », par E. Douraer-
gue). F. Jollivet-Castelot.

Revues et Journaux

LE JOURNAL du 16 juin 1922, publie un
article de M. Camille Flammarion, dans le
quel notre grand astronome cite une ma
nifestation spontanée de mort. « Je mets,
dit-il, sous les yeux du lecteur du Journal
un des faits qui m’ont le mieux prouvé
la survivance et je défie bien le plus
sceptique de mes contradicteurs, de l’ex
pliquer en refusant d’admettre l’action du
défunt,». En effet, il semble bien plus lo
gique d’admettre, dans beaucoup de cas,
l’hypothèse spirite : elle a au moins la sim
plicité qui manque absolument aux autres
hypothèses-. D’autre part, on reproche sou
vent à Camille Flammarion et à d’autres
également, de rapporter des faits, en parti
culier les apparitions sponlanées, dont la
réalité n’est pas bien établie. A-t-on rai-
cours à une autre hypothèse qu’à l’hypothè-
son ? Un peu, mais pas entièrement, à mon
avis. Quand on se propose de recueillir
des faits qui sc sont produits à l’impro-
viste, on est bien obligé d’avoir recours
aux dires des personnes qui ont assisté aux
phénomènes. On ne doit pas rejeter entiè
rement leurs’ affirmations, il faut seule
ment les accepter avec prudence,

La comparaison de fpits cités par diffé
rentes personnes j>eut, nous renseigner,
dans Une certaine mesure, sur les points
qu’on doit admettre. De plus, l’examen des
faits bien établis, tels que télépathie et
matérialisations, ne nous permet pas de re
pousser la possibilité des apparitions.

LE VOILE D’ISIS de mai, fait une étude
sur les amulettes. Le docteur Vergnes qui
signe cette étude, après avoir énuméré dif
férentes amulettes minérales, végétales et
animales, se demande si elles ont, en ^réa
lité, le pouvoir qu’on leur attribue. A prio
ri, il n’est pas illogique, à son avis, d’at
tribuer une influence à certaines amulettes
médicales puisque la substance qui les
compose est souvent employée comme mé
dicament. L’auteur dit ensuite qu’il; faut
également tenir compte de la foi que le
malade met dans son amulette. Ceile-ci dé
termine l’auto-suggestion qui doit amener
la guérison.

' Dans LE BULLETIN DE LA SOCIETE
D’ETUDES PSYCHIQUES DE NANCY, n°
mai-juin, M. Westermannétudie ies phéno
mènes de hantise d’après le livre si docu
menté d’Ernest Bozzano. « Les phénomè
nes de hantise comprennent cet ensemble
de manifestations mystérieuses et.inexpli
cables dont le trait, caractéristique essen
tiel est de se rattacher d’une façon spéciale
à un lieu déterminé. » On classe ordinaire
ment ces faits en deux catégories : 1° les
faits subjectifs, c’est-à-dire ceux qui ne
correspondentpas à une manifestation ma
térielle et qui se passent simplement dans
le sujet qui. constate le phénomène; 2° les
faits objectifs, c’est-à-dire ceux qui ont une
réalité matérielle. M. Westermann cite,
avec Bozzano, les trois hypothèses propo
sées pour expliquer ces phénomènes. Ce
sont : 1° l’hypothèse animique qui consiste
à’expliquer les faits par les seules facul
tés des vivants habitant le lieu hanté ou
ayant été témoins des événements tragiques
qui semblent avoir été le, point de départ
des manifestations; 2° l’hypothèse de la
« persistance des images ». Lès percep
tions reçues proviendraient « d’une sorte
d’émanationsubtile des organismes vivants
se 'perpétuant dans un milieu habituelle
ment inaccessible à nos sens ». Il y aurait
donc là à faire un rapprochement avec la
psychométrie qui est la perception de faits
échappant à la conscience normale à cause
des facteurs temps et espace, perception
réalisée’ par l’intermédiaire d’un objet
ayant' eu des rapports avec la personne
qui entre en communication avec le psy-
chomètre.

Et enfin 3° l’hypothèse spirite qui tire
sa force du fait que les manifestations ont
polir point de départ un monoïdéisme
(idée fixe) d’un défunt; pardon d’une fau
te, paiement d’une dette, recommandation
oubliée, etc... Les volontés du défunt une
fois réalisées, les phénomènes cessent. Ce
qu’on ne peut pas reprocher à l’hypothèse
spirite, c’est la complexité.

LUMIERE ET VERITE de juin publie
un article intitulé « Amour terrestre et
amour céleste », dans lequel M. Félix Ré-
mo montre la. différence qui existe entre
les deux formes, matérielle et spirituelle,
de l’amour. « .Alors, une fois envolée de
sa prison, l’âme ne connaît plus les exigen
ces, les restrictions'des chaînes matrimo
niales, les tyrannies de la chair, l’égoïsme
des possessions uniques ». Franchement,
nous n’en savons rien. Mais n’est-il pasplus logique d’admettre que, si la mort
n’est pas une fin, elle nous ouvre la porte
d’une vie nouvelle qui doit être la suite na
turelle de la vie terrestre. La mentalité
des morts, si morts il y a, ne doit pas avoir
changé beaucoup au-delà de la tombe. La
nature ne va pas par bonds. Je crois que
l’auteur n’a pas assez insisté sur ce point.

Dans LA REVUE SCIENTIFIQUE ET
MORALE DU SPIRITISME de juin, M,
Bourniquel parlant du troisième volume
de la « Mort et son Mystère », et faisant
allusion à un ouvrage, récemment paru de
Daniel Berthelbt, « La physique et la' mé
taphysique dès théories d’Eiiistein », ter
mine ainsi son article : « Electricité, radio
activité, lumière, éther; atomes, et élec
trons; matière et esprit : Einstein, Richet,
Flammarion ! Le fossé qui avait séparé
jusqu’à présent ces hommes et ces choses
serait-il près d’être comblé ? » En effet,
au fur et à mesure, que la science pro
gresse, on s’aperçoit de plus en plus, qu’elle

j s’achemine vers l’harmonie. Chaque ‘bran-,
|che-»de la science, contribue à la compré^
ihension des autres branches. Les différen-
j tes sciences sont les maillons d’une grande
i
chaîne. l’un de ces. maillons manque,

la chaîne est rompue et l’harmonie dispa
raît. Tous ies grands problèmes scientifi
ques actuels, constitution de la matière,
théories d’Einstein, métâpsychique, etc...,
nous mènent à l’unité.

LA REVUE METAPSYCHIQUE n° 3, pu
blie une intéressante réponse du profes
seur Richet à Sir Oliver Lodge, à propos
de l’hypothèse spirite. On conçoit sans pei
ne qu’il est extrêmement difficile de faire
admettre au Professeur Richet, même à ti
tre de probabilité, le spiritisme puisque les
travaux du grand physiologiste le mènent
à dire : l’âme est une manifestation du
cerveau, elle n’a pas d’existence propre,
elle finit avec le corps tous les faits ap
puient cette affirmation. Dr, lorsque, Sir
Oliver Lodge vient dire : « la mémoire sur
vit au cerveau »,' on comprend l’étonne
ment de celui qui se base sur une longue
expérience et des travaux sérieux pour af
firmer le contraire. Et c’est justement pour
quoi, le professeurRichet préfère avoir re-
se spirite. Il se sert de la lucidité pour ex
pliquer, dans une certaine mesure, les phé
nomènes dans lesquels « tout se passe com
me si' » l'intelligence d’un mort était en
jeu. Certes, il y a là, une hypothèse qui a
sa valeur; mais, à mon avis, la puissance
de la lucidité poussée à un tel point et dans
le but de rejeter la preuve directe de la
survivance, est un merveilleux argument
contre le matérialisme et une preuve indi
recte de l’existence au-delà de la tombe.
« La théorie spirite a contre elle l’étroit
parallélisme du cerveau et de la mémoi
re ». Très bien; les faits de physiologie
prouvent que le parallélisme existe. Et,
comme l’a montré le docteur Geley, ce pa
rallélisme n’existe pas dans la plupart des
manifestations psychiques. Qu’est-ce que
cela.prouve ? Que le parallélisme est faux
ou que les faits doivent entrer, à toute for
ce, dans la théorie établie préalablement?
sont-ce les faits qui doivent s’adapter aux
théories, ou bien les théories aux faits ?

Puisque jusqu’à maintenant on n’est pas
arrivé à concilier le parallélisme avec les
phénomènes psychiques, on peut dire que
le matérialisme est, tout au moins, pour le
moment, une théorie fausse parce qu’elle
-est en' contradiction avec des faits bien
établis. Peut-être demain, expliquera-t-on
mécaniquementles phénomènes; mais jus
qu’à demain, nous sommes en droit d’affir
mer au nom même de la science que le ma
térialisme est faux.

LA REVUE SPIRITE de juin, publie la
suite d’une étude de Paul Bouquillard, sur
« La. pensée humaine et la loi d’évolu
tion ». L’auteur montre la beauté de la
doctrine de la réincarnation. Après la vie
dans les règnes inférieurs, l’être arrive
enfin à l’espèce humaine. « Jusque là/la vie
s’était manifestée sous des formes multi
ples, désormais, elle n’en conservera
qu’une : la forme humaine ». Qu’eh savez-
vous, Monsieur Bouquillard ? Alors, « avec
la raison, apparaîtra la conscience, c’est-
à-dire la responsabilité : l’être devra se
diriger lui-même », « La route sera lon
gue ou rapide, selon le geste que lui dic
tera son libre-arbitre ». Je ne vois pas très
bien pourquoi la conscience apparaîtra
avec la. forme humaine. Je ne comprends

.pas non plus pourquoi la Vie, sortant de
l’animalité, est « digne enfin de la raison,
digne de posséder une personnalité pro
pre'». Si l’homme jouit d’une certaine li
berté, elle ne lui a pas été donnée d’un
seul coup. Avec la loi de l’évolution, il est
plus logique d’admettre qu’il l’a acquise
petit à petit. « Telle est la loi de l’être : se
perfectionner par ses propres moyens et
mériter soi-mêmè la récompense qui cou
ronnera tôt ou tard ses efforts ». Si la loi
est le progrès, si l’homme a besoin tou
jours de s’élever, pourquoi chercher une
récompense à ses actes ? La récompense
qu’il a, est purement et simplement dans le
fait de s’être élevé- d’un degré au-dessus
de son état antérieur. La punition est dans
le fait de n’être. pas avancé. Si c’est Dieu
qui dirige .Révolution, il doit exister un
plan plus précis et qui, surtout ne peut
pas être troublé par la liberté des hommes.
L’excès de libre-arbitre, par exemple, des
catholiques, nous représente Dieu comme
un roi détrôné qui veut reprendre le pou
voir. Le déterminisme absolu fait marcher
les hommes comme des machines, Il y a là
un vaste problème qui est encore à ré
soudre.

vers. Qu’il me soit donc permis de m’ex
clamer en plus : Sainte, Divine Erreur ! f>i
le pasteur Wietrich est de mon avis, je
crois quand même qu’il n’a pas assez fait
ressortir cette idée dans sa conférence.

Pour terminer l’après-midi, Monsieur
Henri Régnault parla sur « Eusapia Pala-
dino et le Spiritisme ». M. Potentier.

Fraternelle Solidariste
et Déterministe N° 2
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COPUFErtEMCE
Le dimanche 18 juin à 3 heures, a eu

lieu une conférence par le pasteur Wié-
trich sur « les mirages de l’illusion ». Il
montra les bienfaits de l’illusion qui nous
cache pendant un certain temps, une vé
rité trop grande qui nous éblouirait. Il es
quissa ainsi la loi de l’évolution, la mar
che ascensionnelle de l’humanité vers quel
que chose de mieux. L’orateur, par de nom
breux exemples, justifia cette parole : L’er
reur vient des hommes et l’illusion de
Dieu; ce qui lui permit de dire : Sainte,
divine illusion !

Je ne suis pas tout à fait du,même avis
que M. Wiétrich. Ce qui est certain, c’est
que sj l’illusion vient de Dieu, l’erreur aus
si. Le conférencier parla de l’évolution et
même

1
de la relativité. Ce qui nous paraît

vrai en ce moment,,grâce à l’illusion, ne le
sera plus demain. A une vérité succède une
vérité plus grande. Eh bien, qü’on se re
présente l’évolution comme une échelle
avec des degrés. Qu’on se place à n’im
porte quel point, on a au-dessus de soi, une
vérité plus grande et au-dessous une vérité
moins grande, c’est-à-dire une erreur par
rapport au point où nous sommes. Ainsi
nous pouvons dire que l’erreur est relative:
tout cela dépend du degré d’évolution que
nous‘avons. Alors ne pourrions-nous pas
dire aussi qu’il y a quelque chose du ciel
dans l’erreur ? Pourquoi exclure l’erreur
du plan divin ? Avec l’idée de Dieu, il
faut une harmonie complète dans l’Uni-

Procès-verbal
La séance est ouverte à 20 heures sous

la présidence du Censeur.
La causerie a pour sujet l’instinct de la

conservation et la loi de destruction.
Résumé.

—• L’animal n’est pas seulement
instinctif, il est aussi intelligent. L’hom
me doit être altruiste pour être heureux
sur la terre. Les peines et les chagrins
lui sont souvent envoyés pour son évo
lution. L’homme bon, sait se priver pour
ses frères, mais il n’est pas utile de se
priver de tout, alors qu’on ne manque de
rien. Dieu a mis les ressources de la natu
re à notre disposition pour nous en servir
et non pas pour mourir de besoin à côté.
Cependant, il est bon d’être modéré en
tout.

« L’homme sage connaît la juste mesure
« nécessaire à son besoin présent et sait
« s’abstenir de tout ce qui est inutile, sa-
« chant la répercussion de ses moindres
« actes sur son devenir »,

On ne doit pas se mutiler volontaire
ment. Dieu nous a donné un corps pour le
soigner et non pour l’abîmer. Il est dé
fendu de se donner la mort, mais quand
c’est pour un frère, c’est évidemmentbien.
Nous ne devons lias détruire d’animaux
sans utilité, cependant, si on ne détrui
sait pas certains animaux- comme : les la
pins par exemple dans certaines colonies,
en en serait envahi. On n’a pas le droit
de tuer son semblable, cependant, quand
on est attaqué, l’instinct vous pousse à
vous défendre. Les guerres, les meurtres,
les cruautés, les duels sont autant d’ac
tes barbares, égoïstes ou injustes qui ont
forcément une réaction dans l’au-delà et
dans les vies futures. Les épidémies, les
cataclysmes, famines et fléaux de toutes
sortes, sont utiles au point de vue progrès.

L’expérimentation commence à 21 heu
res. ;.

-Un militaire qui se croyait toujours
dans la tranchée se communique par le
médium Moine. On lui explique son état,
il se reconnaît et part heureux.

Puis, on fait appel au guide Kardic, par
l’intermédiaire de madame Brunet. C’est
un autre qui se communique et fait savoir
que Kardic se préparant à se réincarner,
ne se communiquera plus qu’une fois.

Communication du guide par Mme Brunet
Mes frères, je viens parmi vous pour

remplacer un guide qui ne se communi
quera plus qu’une fois. Je ne puis dire ce
que je voudrais, mais je pense arriver à
pouvoir petit à petit, me communiquer.

Soyez bons les uns pour les autres. Il
faut que vous vous aidiez tous de façon à
ne former qu’une seule famille. Il faut sur
tout qûe vous' ayez un peu plus de bonté
pour votre prochain, et quand vous sa
vez quelqu’un dans la peine, ce n’est pas
toujours en lui faisant l’aumône que l'on
arrive à faire le bien. Une bonne parole
dite bien à propos, un bon conseil que
l’on donne font parfois beaucoup plus
de bien:

Aiméz-vojus les uns les autres telle a été
la devise de Jésus. Tâchez de la mettre en
pratique vous n’en récolterez que des
bienfaits.

Au revoir mes frères.
Le guide qui se communique fait as

seoir le médium par terre, une jambe repliée à la Yogi.
La séance est levée à 22 heures.

Séance du 26 mai 1922

Procès-verbal
La séance est ouverte à 20 heures sous

la présidence du Censeur.
Résumé. — Causerie sur la Justice et

l’Egalité. — Egalité entre tous les hu
mains puisque la même origine, c’est le
même but. La seule différence qui est cau
se des inégalités d’aptitudes, c’est l’âge
d’abord, ensuite la manière que l’on a
conservé les qualités acquises.

La richesse est souvent une épreuve
plus pénible que la pauvreté. La fortune
est un dépôt.

Il est à désirer que la planète évolue
le plus tôt possible pour donner enfin l’é
galité masculine et féminine.

De l’égalité découle la justice. Notre li
berté finit là où celle du voisin commen
ce. — L’autorité revient à la Sagesse.

L’Expérimentation commence à 21 heu
res.

Un esprit se communique par l’entre
mise du Médium M. Moine. Ce doit être
un ancien bateleur, car il veut faire tou
tes sortes de tours avec des aiguilles, des
épingles, enfin on lui donne une feuille de
papier à cigarette, il la maâche, on lui
remet du tabac, et il s’efforce de faire unecigarette dans la bouche. Il fait des cabrioles. Quand on lui demande où il est,il dit être à Attichy dans l’Oise, près de
la ferme des... fait partie du 99° R. I. J’ai
41 ans dit-il, je vais bientôt être retiré.Il cherche ses décorations et ne comprend pas pourquoi il est par terre et de
bout. Enfin, on lui fait comprendre sonétat et il part avec un guide.

La séance est levée à 22 heures.
Le Secrétaire :

F. Francomme.
-

L’Imitation Je Jésus-Christ

adaptée à la science psychique et para
phrasée selon l’esprit du Spiritualisme
moderne.

y Par
Claire Galichon 1

Un volume cartonné de 320 pages
14 x 9 1/2 coins arrondis

Prix : 7 francs
Franco pour la France : 7 fr. 60

Etranger : 8 francs
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La souscription terminée, le prix de l’ou
vrage sera porté à 8 fr. 50, port en plus.

GELEY (Dr)
L’Etre subconscient, in-16, 4 fr. 20.
Essai de synthèse explicative des phé

nomènes obscurs de psychologie normale
et anormale. Interprétation des hypothè
ses nouvelles. Extériorisation. Subcons-
cience supérieure. Esquisse d’une philoso
phie idéaliste. Inductions métaphysiques.

— De l’Inconscient au Conscient, in-8
de 346 pages. 17 fr. 50.

DELANNE (Gabriel)
Les apparitions matérialisées des vi

vants et des morts, 2 vol. in-8 comprenant
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Tome I. Les fantômes des vivants.
Tome II. Lés apparitions des morts. Lés

2 vol. 30 fr.
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Étranger 35 fr.
— L’Evolution animique, Essai de psy

chologie d’après le spiritisme, in-18.
6 fr.

— Le phénomène Spirite, in-18, nomb.
grav. 4 fr.

— Recherches sur la médiumnité. Etu
de des travaüx des savants. Fig. dans le
texte, in-18. 6 fr.

— Le Spiritisme devant la Science, in-
18 de 470 p. 6 fr.
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Un volume 6 fr.
Franco, 6 fr. 75. Etranger^ 7 fr. 30.

BIBLES
Reliée, franco 10 fr.
Reliée luxe, franco 15 fr.

Au Bureau du Journal

Bibliographie

L’Hypnotisme à la portée de tous
Franco, 16fr. — Etranger, iy fr.

M. A. Filiatre, éditeur, Gosne d’Allicr
(Allier)

Sous le titre : Hypnotisme et Magné
tisme. Somnambulisme, Suggestion et
Télépathie, Influence personnelle, M.
Jean Filiatre publie, en un volume de
400 pages, un véritable cours complet
d’hypnotisme pratique. C’est, un résu
mé de tous les traités et cours par cor
respondance parus dans les deux mon
des.

L’auteur décrit, en effet, tous les pro
cédés dè suggestion, d’hypnotisation et
de magnétisation pratiqués par les hyp
notiseurs et les magnétiseurs les plus ré
putés, les différents degrés de l’hypnose
et les phénomènes de transmission de
pensée, d’influence à distance, de luci
dité et de prescience qu’il explique en
même temps. Il parle aussi des manifes
tations hypnotiques chez les animaux
des applications de la suggestion et du
magnétisme à l’éducation de l’enfant,
au soulagement et à la guérison des
maladies, des moyens de développer
l’influence ou magnétisme personnel et
des divers procédés que chacun peut
employer pour se guérir de ses défauts
et de ses maladies, se rendre insensi
ble à la douleur et obtenir enfin le par
fait contrôle de soi-même. Tout cela
est bien ordonné et clairement écrit.
On sent que l’auteur est pleinement
maître de son sujet.

'^f!Xr>7;SKir>7rXMMf«>::XïA£irïfSrÏ!
,
>:KÎ!

|
ji.‘!

,
SKiS!fSB!!iS1

^w

Le plus moderne des JournauxEXCELSIOR
le seul illustré quotidien français paraissant

sur 6 ou 8 pages et donnant par le texte et
l’image tous les événements du monde en
tier, a réduit le prix de ses abonnements.

Prix des Abonnements (Seine et S.-et-O.) :
Trois mois. 14 fr. | Six mois. 26 fr. | Un an. 60 fr.

En
s abonnant 20. rue iTEnghien. Paris, par mandatoa

chèque postal (Compte n° 5970), demanda la liste des
PRIMES GRATUITES fort intéressantes dont ans

ASSURANCEde 5.000frs
1° Contre tous accidents provenantdu fait
d*un moyen de locomotion ou de transport
quel qu*il soitî ou 2* Contre accidents de

domestiques.

0 fr. 15 le N° enSeine et S.-et-O.

1
Xs
K8
æ

s
B
æ
KB
2g«i
M

K

Saint-Denis. — lmp- RINGREVAL et PiîB, 20, bis, rue de Paons. — 161.383


